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La musique.

De tous les arts, il n'en est pas de
plus universellement répandu que la
musique. Il y a dans l'homme un be-
soin incessant de chanter qui le presse
partout et toujours. Plus que la parale,
elle rend les émotions de l'rme et les
sentiments du coeur avec une fidélité qui
lui a valu cette définition : ",l'art d'ex-

.rmer les sentiments par des sons."
Mtaýis ces mots n'en montrent qu'une
âoe; c'est plus qu'un art, plus qu'une
science., c'est une faculté humaine, déve-
loppée et agrandie comme la parole. Les
modifications qu'elle reçgoit de la civili-
sation et des climats en sont la preuve.1
Comme la prle elle a des accents plusl
rudes dans les glaces du nord que sous
les climats brûlants du midi.

Les origines de la musique nous sont
inconnues. Dès la plus haute antiqité
nous la voyous, de concert avec la poé
sie, veillant près du berceau des peuples,
avec un prestige divin. Orphée, Apol-
lon chez les Grecs, Hlermuès chez les
Egyvptiens, Bhrama dans l'Inde, Fuhii
en Chine, 0din dans la Germanie, n'ont
pas encore été oubliés, mais on les célé-
bre plutôt pour l'avoir ensecignée que
pour l'avoir inventée.

L'exoellence de la mtusiq 1 n'a las
échappé à l'esprit scrutateur des an-
ciens ; et si, dans la catégorie des sept
arts, elle occupait le dernier rang "«c'est,
disaient-ils, parce qu'elle perfectionne et
comp.ète tous les autres." Aristu>xènc lui
donne pour but d'élever l'Ame à l'amour
du beau: ;Fu.ni musicvzpulolu-i amor.

N'allons pas cependant nous imaginer
qu'ils en eussent une connaissance par-
faite. La gamme, dit- on, ne fut invenitée
qu'au Xe ou XIe siècle par un béné-
dictin Gui d'Âr=o. Il inventa aussi le

conirc-point qui donna l'idée de la mnusi-
que moderne, laquei; semble avoir at-
teint les dernières limites dela perfection.
Pour nous en persuader nous n'avons

,u'à prêter l'oreille aux accnts de
Hay<n, de Mozart de Méhul, de Ros-
sini, etc, auquels s'ajoute le nom si po-
pulaire de Félicien David.

Ces Seuvre, rmrquée au coin du g&-
nc, semblent comme un écho dec sphèrrs
inconnues, écho faible et lointain, il est
vrai, mais qui fait cependant nature dans
le cSeur des tressaillements ineflibles.

Dans notre siècle, la musique brille

surtout pr la beauté de l'accompagne-
ment. La cause matUrielle, si l'on veut,
un ebt dans " lajinesse de rouie qui, di-
baiL M. Sauveur, eut pour le di8oerneme7si
dues e118 DfVTOlIIX MILLE foig plus
grande que ceffi. de la rue pour le discer-
nemen.t des cuulcer.* Mais' la vraie cause
il la faut chercher danb cette connais-
sance que l'homme a acquise des senti-
ments les plus délicats de son coeur, dans
cette mélancolie, particulière à ce çqiècle,
qui jette sur tous les arts, et en particu-
lier sur la musique et la potésie, cette
teinte douce et naturelle qui ravit i'hom-
mu. La miusiquet exerce bur tojuc les, Ctres
un empire iucozitrolable ; et depuib
1lhomme ju:,tu'.au serpent, cet ezubème
dic la jaru lunce, rien ne saurait se bus-
traire à s(- !~nchantemnents. L'hàarrn.,nic
charme le lion dans la forêt, le chameau
au désecrt, commne le pauvre dant, son
'champ, le riche âous- ses àanîbrib dur&ý,.
Nouus voyons- au nî.yen-Age des ruusi-
exens ambulant-, sus les nom.b de IX.u-

ba.dours, de lbardf.s, (le tr-ouvres, animer
à la fois les lêtes de l'antique ca--ttcl et i
les danses joyeuses tde la campagne.

Les grandsi génies dont la mémoire a
toujours, secoué la pouissière des siècle-
et l'oublie dus hommes-, ont conna et
aimé la musique- Qu'il suflise de nom-.
nier Platon, l'vthagore, Sénèque, St Au-.
gustin, Descartes, Newton, Leibnitz.

A nous de al ~tiver avec Loin ct art,
qui, on ne saurait le nier,joue un grand
rôle dans le monde. Qui nous enmpêche-
rait de umiblétei nosý cnnaiss;auces A ce
sujet e~n suivant avec assiduité et atten-
tion les lceons qu'on nous donne. Assez
souvcnt oit se figure que, ne se sentant
pas de vocation de ce côté, on perdra
-,on temps en consacrant quelques demi-
hieureb par semaine à chanter ou à sol-1

fier. Erreur q e tout cela. Tôt ou tard,
vous sewntirez e vide que vous vous m&-
nagez à vtous-mtêmes ; vous aurez des
connaissances incomplètes, et vous serez
forcés de jouer le rôle d'une huitre sÀ
airais on parle musique en votre pré-

Sene
Et pourquoi ne verrions-nous pas

naître au Canada, parmi nous, un génie
qui se distinguùit exclusivement lar s-es
créations musicales ?' Est-ce qa il n'y
aurait pas là plus d'une couronne à con-
qu6rir ? Ne pourrait-on pas même arri-
ver ainsi à l'immortalité dans l'bis-
tire ?...

Sans aller si loin, ne perdons jamais
les occasions de nous instruire qui se
rencontrent à notre portée. Nous ne si-
roit jamnais trop savants. Et que de nc-
grets amers nous nous épargnerons, si
nous savons profiter conscienscieuseanent
du présent et y recueillir une mois;son de
connai.-isances générales aussi tebinllaiite-
queposbe

HÉROLD.

,Promenade historique.

Le sol du Canada est riche en -c"îv-
nirs, hiistoriquecs, et l'on pourrait dire
qu'en quelque endruit du sol que l'on
frappe du pied, on voit surgir que!-
qu'une de ces figures aux C0311411r;
pleins de grandeur et de pureté. MNais
oulle part les souvenirs é-vo:qués par
l'aspect des lieux ne surgissent e'n plu-z
grande aiidanoe que qur le fier prc-
mnuittoire où s'élevait jadis Stada-'né.

Aussi pour an Canadien, et plns pair-
ticalièreruent pour un Québecque, e-st-
ce un devoir de visiter ces lieux si pliiii
de souvenirs, et de payer aux graîîd-
noms3 qu'l font revivre, son tribut de
reconnaissance et d'admiration. C'est ce
'que tirent, danîs leurs derniers congé-,
les élèves de rhétorique avec leur lin ifc-
seur d'hiswire du Canada, M. l'abbé
Oieary. Ecoutons F*un des licuriux
vis'iteurs

'« Après avoir laissé leSéinre
nousb écrit-il, notre première halte se fil
dans la cour de l'Archevêché, de Di,
l'on nous désigna îe lieu qu'avait occu-
pé, à la place d'u presbytère, l'église de
Notre-Dame de la Recouvrance. SanQ
transition, nous nous engouffrons dan-
cet aimable casse-cou qu'on appelle la
côte L.a Montagne. Au lieu des bàtisse-
du parlement s'élevaient autrefois de
vastes et majestueux édifices ; c'était le
palais épiscopal, où les anglais, aprüs la
conquête, ont longtemps tenu leur par-
lement; après l'incendie de cet édifice,
on en tr-ansporta les pierres pour bâtir
la halle Champlain.

De là nons nous dirigeons vers l'csclir
de la Bas&-Ville.C'est dans ct espèce de
carrefonr,entredenx hautes muraflies tris-
tes et nues que se retrouve le souvenir
de la plu belle, de la plus pure figure
de notre histoire: c'est là qu'on dit
avoir été trouvé le tombeau du glorieux


